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1. UN PROGRAMME DE LA MIMESIS 

Lorsqu'il s'agit d'enseigner Ies rudiments de la critique litteraire ou l'analyse 
rationnelle des chefs-d'amvre classiques, la philologie moderne aura souvent re­
cours aux formules suggestives des anciens. Sans doute, depuis le XIX" siecle n'est-il 
plus question de faire valoir Ies doctrines litteraires de l'antiquite pour ecraser Ies 
modernes ! Mais, le plus souvent, sans s'en apercevoir, on reprend Ies divisions et 
Ies mots d'ordre qui portent l'empreinte d'un art poetique: analyse de la mimesis 
comme representation du reel ou du vraisemblable 1, considerations multiples 
sur la personnalite de !'artiste (alors que la physionomie de l'homme est souvent 
maintenue a l'arriere plan), jugements stereotypes sur l'expression figuree, sur 
Ies influences etc, etc. 2 

l L'esthetique marxiste definit pour chaque etape importante dans l'evolution de la 
soeiete Ies modalites specifiques choisies par Ies arts pour representer Ies phenomenes complexes 
de la vie, Ies contradictions et Ies grands problemes de l'epoque; v. Karl Marx, Contributions 
a la critique de !'economie politique, traduction fram;aise, Paris, 1928, p. 6, 350, 352. 

On accorde une grande importance au concept. aristotCiique de la mimesis dont la theorie 
marxiste a repris certaines premisses valables: le phenomene artistique prend ID. signification 
d'un acte de connaissance; I' art peut rendre d'une fal(on plus essentielle, plus philosophique, 
certaines realites dont la simple description denuee de tout caractere artistique nous offre seule­
ment une replique inconsistante. V. G. Nedochivine, E:udes sur la theorie de l'art, trad. roumaine, 
Bucarest, 1953 p. 15, 24, 34. - Dans ce qui suit le parallele avec la mimesis chez Platon et 
Ies nombreuses incidences du concept aristotelique ne feront pas I'objet d'une discussion 
speciale; pour toutes Ies difficultes on s'en reportera aux travaux consacres de Fr. Stahlin, 
Rostagni, Gu"deman, Bignami, G. F. El~e etc. Comme on le verra nous entendons signaler 
seulement quelques traits qui font saillie dans le processus complexe qui nous mene de la 
mimes•:s a l'imitation. 

2 On ne parvient jamais a se liberer des lieux communs dans la carcterisation des auteurs 
et des styles. La transmission des categories et des apellatifs represente pour la theorie plus 
generale de I'art un trait specifique de l'evolution culturelle. Jusqu'au XIX• siecle, en Europe, 
la Poetique edifiait son systeme sur Ies fondements des traites transmis par une tradition qui 
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Une succession interminable d'ecoles et de courants litteraires a fait toujours 
s'accroître le nombre des termes qui representent d'une maniere conventionnelle 
la somme des certitudes acquises aux depens de l'experience poetique. Ainsi le juge­
ment des esprits Ies plus eclaires sera plus d'une fois fausse par l'usage didactique 
d'un savoir qu'il est vain d'enseigner. Le Moyen-Age et Ies renaissances classiques 
multiplierent en effet Ies reflets d'une science illusoire: l'art de fabriquer Ies poemes, 
la somme des bienseances en matiere de style et de creation poetique. Certes l'en­
trcprise garde encore quelque interet; il y a meme lieu de blâmer la demarche par 
trop assurce des jeunes ecrivains qui n'auraient pas l'honnetete de faire leur appren­
tissage pour user de maniere consciente des moyens stylistiques. Par contre, si 
Ies realites font surgir de nouveaux probfomes, sur le plan de l'expression l'artiste 
pourra toujours oublier certains principes appris; un effort personnel d'adapta­
tion est appele a revetir le con tenu d'une forme qui ne doive rien a la tradition ( en 
ce casa peine faut-il encore parler de licence poetiquc). 1 Essayons <l'evoquer main­
tenant l'attitude contraire, la mentalite d'un philologue d'Alexandrie toujours con­
tent d'attraper son poete en etat d'heresie ! Qu'il s'agisse de faire r.entrer le naturel 
dans ses droits ou de maintenir l'enjeu des nobles competitions avec un modele clas­
sique, on reconnaîtra partout dans ses jugements l'esprit des canons. D'habitude 
l'histoire litteraire fait remonter Ies premiers symptomes de ce raidissement aux 
enseignements des peripateticiens. On etablit de la sorte, une filiation pour deter­
miner l'origine des prejuges litteraires de l'cpoque suivante. 2 Le procede est assez 
legitime et nous n'avons pas l'intention de nous engager a ce propos dans une mise 
au point fastidieuse. Pourtant quelques details exigent encore un eclaircissement. 
D'abord on parle souvent de la difference qui separe la notion courante de l'i.mita­
tion et le concept aristotelique de la mimesis. Cependant, la plupart des exposes 
semblent ignorer l'evolution reelle qui a fini par transformer effectivement la mi­
mesis dans une doctrine de l'imitation dirigee 3. Ce clernier aboutissement semble 

nous fait remonter des Jitteratures nationales europeenes aux theories des grammairiens du 
Bas Empire, aux preceptes de Quintilien et d'Horace, aux traites d'nn Denys d'Halicarnasse. 
enfin au celebre prototype de la lechne d' Aristote. Pour nne vue d'ensemble on consultera. 
toujours avec profit la scrie Litterary criticism de J. W. H. Atkins, Cambridge et Londre, 1934 
ct suiv. (deux volumes consacrcs a I'antiquite, Ies trois suivants aux grandes pcriodes de la 
litterature anglaise depuis le Moyen Age jusqu'au XVIIJC sieclc) et l'ouvrage de Bray, La 
f ormalion de la doctrine classique en France, Paris, 1927. 

1 Que faut-il entendre par licence poelique (s'il y a encore lien d'employer ce terme)? C'est 
une categorie de l'analyse diachronique pour certains). En effet, une tournure qui nous parait 
aujourd'hui normale ou desuete (class{,e d'une maniere ou d'une autre) faisait irruption dans 
l'usage d'une certaine rpoque. li ne s'agit pas toujours de simples derogations aux regles de la 
grammaire. Dans son Precis de stylistique fraru;aise, p. 189 et suiv., Jules Marouzeau rapporte 
des faits de versification ( dcplacements de la coupe, rejets qui font violence a la syntaxe, rimes 
f{,minincs en -iei combinees avec Ies rimes en -i) qu'on pourrait interpr ter comme autant 
de licences. Un poete didactique du XVIII• sirele n'aurait pas eu certainement !'idee de 
cll•placer systCmatiquement la coupe d'un alexandrin pour desarticuler son debit. 

2 Voir I'expose magistral d' Augusto Rostagni, Aristatele e aristotelismo nella storia 
dell'estetica antica, Firenze, 1921, et le chapitre Poesia e Poetica da Aristatele a Orazio dans 
l'introduction a l'Cdition de I' Ars (Turin, 1930 p. XLI et suiv.). Les successeurs d' Aristote 
s'appliquerent a definir Ies concepts de classicisme et de genre lilteraire. Quelques particu­
larites de leurs mcthodes se trouvaient, comme nous allons le montrer, implicitcmcnt contc­
nues dans Ies theories d' Aristote. 

a La mimesis des grecs tenait lieu d'une conception plus impcrsonnelle de !'art. Qu'on 
l'appelle mimetique avec Bcnedetto Croce ou qu'on lui cherche un autrc equivalent, ii est certain 
que Ies developpements .d' Aristote ouvrircnt un hori?.on illimite pour la propagation du concept 
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commande par une certaine demarche de l'esprit qui se formait une opinion sur l'art 
a partir des muvres et des moyens sans se preoccuper en egale mesure du sentiment, 
esthCtique, de ses besoins et de ses manifestations Ies plus diverses. 

II n'en etait pas toujours ainsi dans Ies traites d'Aristote, ou la thCoric 
des activites creatrices n'est pas envisagee comme un cnseignement pratique. 
Dans la -rexvYJ 7tOLYJnx~, tout comme dans la Rhetorique, on trouvait la somme 
de ses observations ayant trait a la realisation de l'muvre d'art: «Ies moyens 
legitimes de produirc la vraisemblance, soit dans la poesie, soit dans l'eloquence ». 1 

Pourtant il y avait deja le germe d'un malentendu dans la maniere de presenter 
le chef-d'muvre comme l'aboutisscment d'une evolution necessaire. La tragedie, 
par exemple, « grandît peu a peu parce qu'on developpait tout ce qui manifes­
tement lui appartenait cn propre et, apres plusieurs changemcnts, elle se fixa 
lorsque'elle ateignit sa nature propre ». 2 D'aprcs cette theorie, la nature a suggere 
d'elle-memc Ies formes appropriees aux differentcs modalites d'cxprcssion. Par 
consequent, pour Ies peripateticiens, il serait vain de rcchercher avec trop d'insis­
tance !'origine de certaines innovations qui ont donne aux genres leur physionomie 
particulicre. Point n'est besoin de s'attarder sur l'apport individuel d'une personna­
lite creatricc, sur Ies interactions entre le milieu social et la tendance de l'amvre. 
Du fait quc le genrc dramatique etait de son temps plus estime que !'epopee, 
Aristote est amene a tirer des conclusions hâtives sur la vocation des poetes. « Lors­
que la tragedie et la comedie curent fait leur apparition, ceux qui embrassaient au­
paravant la poesie iambique devinrent des auteurs de comedie, Ies autres poetcs 
tragiques au lieu de poetcs epiques, parce que ces dcrniercs formes litteraires etai­
ent plus considerables » 3 . 

Encore, cette fa.;on d'envisager Ies choses n'aurait-ellc pas engage irremedia­
blement la responsabilite du penseur si elle s'etait arretee a la simple constatation. 
En realite, on s'aper.;oit trcs vite que sa methode vise l'etude comparative du 
genre epique et de la tragedie pour mieux eclairer la realisation en acte de certains 
elements apparus en puissance dans l'epopec. Les deux genres avaient fourni des 
productions exemplaires, mais le drame continue et parfait ce qui est encore a 
l'etat d'ebauche dans Ies muvres des poetes epiques. L'apport du lyrisme choral, 
Ies conditions particuleres dans lesquelles s'est produite l'emancipation du culte 

(v. note 1 du prcsent expos(i). D'aprcs la l'oetique, l'homme prencl plaisir a l'imitation parce 
qu'il eprouve une satisfaction naturelle a constatcr dans une fignration la ressemblance avec 
des etrcs et cles objets rencontres dans la vie, a l'Ctat cl'originaux (1448 voir aussi Ies commcn­
taires clans Ies editions de Rostagni, Gudcman, Albeggiani; la genealogie du concept chcz 
Butcher, Aristotelle's theory of Poetry, Lonclre, 1927, p. 120 et suiv., G. Finsler, Die Stellung 
tier Poesie in der arislolelische Poelik, p. 30 et suiv.). Lorsqu'on fait revivre Ies commandements 
de la Poetique pour etayer Ic classicisme du XVI" et du XVII" siccle c'est la convenance et 
la « tenue » (Haltung et Gehalt) qui pretent unc signification speciale au criterium de la 
ressemblance et de l'imilation d'apres nature. Ecoutons plutot un contemporain de Scaliger 
cite par Bray: «La pocsie est une vive reprcsentation des choses naturelles ... Qu'est cc que 
le poeme (~pique sinon une parfaile imitation des passions genereuses des grands heros? La 
comedie qu'un miroir des mceurs du temps, qu'nne image de la verite et en un mot qu'une 
belle et excellente imitation de la vie? ... Ies petites cglogues qu'une representation des actions 
pastorales ». A chaque phCnomene de vie son genre et sa place dans cette parfaite organisation 
de l'art ! 

1 Cf. Leon Robin, La pensee orecque, Paris, 1923, p. 295. 
2 Poetique, 1449 a 9. 
a Poetique, 1449 a 3. 
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dionysiaque, le monde si riche de l'epopee, voila autant d'aspects traites d'une 
fac;on superficielle 1. 

Par la suite, l'heritage du passe apparaîtra considerablement appauvri dans 
tout expose d'histoire litteraire. Apres la disparition du grand maître, le zele nor­
matif des peripateticiens, plus tard Ies idees preconc;ues des lettres, ont contribue 
largement a separer Ies etats de la mimesis. Retranchez Ies details de l'expression 
( elocution, caracteres des personnages dans le drame, disposition des peripeties, 
chapelet des images), il reste la matiere de l'muvre, le mythe («la fable », res, 
materies). Du momept que Ies grands artistes du passe ont deja trie Ies aspects de 
Ia realite, tout ce qui est digne d'etre represente, la conception de l'reuvre se 
definit comme un choix preferentiel dans le domaine des sujets qui se pretent 
a l'imitation. Apres avoir etudie Ies survivances de la mimesis dans plusieurs 
litteratures europeenes, Erich Auerbach insiste sur l'action restrictive de cer­
taines conventions 2• Selon le principe des trois styles (ou niveaux) de la repre­
sentation, on assignait son lot a la realite quotidienne entre Ies deux alternatives, 
du style humble et du style moyen. Par consequent quand ils ne revetiront pas la 
forme d'un divertissement agreable, il convient de reserver ce genre de sujets hum­
bles a la comedie ou a la satire ou bien encore de Ies affubler d'un habit grotesque; 
un autre cadre ne serait pas concevable. 

A l'epoque alexandrine on peut dire que Ies conventions de matiere, la, « typo­
logie » des sujets exerc;aient un empire despotique sur la sensibilite des lettres. Le 
poete promene son regard olympien dans une galerie de fables en puissance; ce n'est 
pas un createur, il doit simplement fournir un minerai aux forges de l'artisan. Si 
l'on choisit avec discernement son sujet, le premier etat de l'activite mimetique est 
venu a son terme, celui de l'inventio (tout au plus accordera-t-on a l'artifex le don 
de l'invention facile, c'est a dire de la trouvaille). Quand ii passe a l'execution -
elocutio M~L~ qipoccrt~, forma - ses regards se reportent sur Ies chefs d'reuvre du 
genre. Ainsi, pour l'epopee, Apollonius de Rhodes visait Homere: il a bien fouille 
son modele, eprouvant ses joints, toujours soucieux de surclasser telle description 
et de rejoindre la trajectoire prodigieuse du grand periple odyseeen. 3 

Les differents etats de l'imitation supposent un denombrement encore plus 
minutieux des operations. Pour le fond: disposition des idees - atoc6e:m~ -,choix 
du vocabulaire, des images, des sons. Pour le. travail d'agencement ( elocutio, 
S:pµ'Y)vdoc): disposition des mots dans le vers, des membres dans la phrase, dosage 

1 La Poelique poursuit l'etude de quelques genres representatifs pour la theorie de la 
mimesis et des styles: epopee, tragedie, poesie dithyrarnbique. La poesie lyrique ne fait pas 
l'objet de la µ!µ1)aLc;, parce qu'elle prend son origine dans l'experience subjective. Voir aussi 
Ies raisons donnes par Rostagni, La poetica di Aristotele, Turin, 1927, p. LXXI-LXXIII de 
l'introduction. 

2 Cf. Erich Auerbach, Mimesis, Dargestellte wirklichkeit in der abendlandischen Literatur 
Bem, 1955. Nous avons consulte la traduction italienne, Turin, 1956, p. 586 et suiv. 

3 Pour Ies differents types d'irnitation chez Ies anciens on retiendra parrni tant d'autres 
rechcrches speciales ou theoriques, Ies points de vue exposes par A. M. Guillemin, L'imilation 
dans Ies litteratures anciennes, REL 1924, et Ies observations pertinentes du chapitre La 
forme, dans L'Originali!e de Virgile, Paris, 1931, p. 125 et suiv. Tout en imitant Homcre, 
Apollonius lirnitait son poeme a quatre livres; • evidernment parce que Aristote dans l'intention 
d'appliquer a !'epopee le modele du drame (imprirner a la narration la vivacite d'une 
evolution drarnatique) avait suggere l'ernploi de ces unites » (Rostagni, Arte poetica di Orazio. 
Introd. p. LIV). 
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des figures etc. Faut-il croire que Ies alexandrins ou Ies neoteriques - un Catulle 
un Lycophron par exemple - respectaient une pareille servitude? En tout cas la 
plupart des poetes n'osent plus repondre aux grandes tentations de la creation. On 
evite le µeyot ~L~A[ov, effraye par Ies risques du metier. Mieux vaut chercher 
un sujet plus humble et c'est de l'elocution, de la mise en page que va surgir 
la trouvaille; on fait avancer l'amvre comme la broderie d'une riche tapisserie 1• 

Dans Ies bibliotheques d'Alexandrie, une ecole inventait le poeme-objet (l'Oeuf 
de Theocrite p. e.); c'etait, en general, le terrain des experiences poetiques mais, 
nous insistons, ces magiciens n'avaient plus assez de passion pour mettre en bran1e 
la mimesis; tout au plus, naivement, ils imitaient. 

Voila donc Ies repercussions de cet esprit des canons sur I' activi te des poetes: 
la forme et la teneur des muvres parfaites temoignaient des operations multiples 
qui ont fait d'une realite premiere informe et problematique le produit acheve de 
la mimesis, un'legitimum poema'; un artiste qui possedait le savoir-faire devait reus­
sir en imprimant dans la gţaise des sujets imaginaires ou reels la forme exemplaire 
du chef-d'ceuvre. Le devenir inquietant des realites, la marche de l'histoire, Ies 
grandes perturbations sociales n'etaient pas censes d'exercer une influence quel­
conque sur Ies ambitions d'un imitateur livresque, disciple romain d'Euphorion ou 
de Menandre. Par contre, sile meme poete doit reprendre l'experience fascinante 
d'un predecesseur qui n'avait pas encore atteint la perfection (Ies 'motifs' cultives 
par .un Plaute ou par un Livius Andronicus) c'etait la une audace reprouvable. 2 

Pour Ies neoteriques la recherche d'un certain style dans la voie des grandes reus­
sites formelles, l'assemblage des« tropes », la magie des paroles ajustees - m'iv6e:crL~ 
0\10µ1h·cuv - doit produire }'effet du mirac}e qu'Oil appe}ait a tort (C J'inspiration », 
la vcine poetique d'un Homere ou d'un Euripide. L'artiste ne choisit plus sa 
Muse pour faire valoir une vocation naturelle. II a plutot besoin d'une gardienne 
avisee qui lui epargne Ies erreurs de l'improvisation: muse epique, sylvestre, 
bucolique, docte parente des autres arts (dans Ies arts plastiques c'etaient des 
personnages tutelaires, prototypes de la femme inspiratrice, facilement reconnais­
sables a leurs attitudes sur Ies bas reliefs hellenistiques). 3 

1 Le prHcxte du tissu ou d'un. objet « historie » devient une forme-type de la digression 
dans la poesie alexandrine et ncot~rique. Signalons aussi la vogue des peintures qui racontent 
dans l'evolution ulterieure de la civilisation grecque. Ainsi s'explique le sens de !a-rop!it -
• peinture », consigne par Estienne dans son Thesaurus et par Du Cange dans le Lexicon mediae 
yraecitntis. Parmi Ies exemples celebres de broderies - digression, a part le precedent home­
rique du baudrier d'Ulysse, citons le manteau de Jason (au ! 0

• chant des Argonautiques) et 
l'{·pisnde catullien dans un epyllion connu (nr. 64, vv. 52-253). 

2 Horace ne repudiait pas ies anciens poetes !atins. Pourtant ces critiques sont un indice 
pour la tendance puriste. Avec le temps tout une periode de la litterature latine sera condamnee 
a l'oubli. On blamait Ies rugosites de la versification archaique et surtout Ies ecarts du langage, 
juges a partir d'un etalon de perfection - latinitas -. En outre Plaute est pris 8. partie pour 
la composition de ces comcdies; dorenavant ce genre portant la marque dn genie italique, 
ne trnuvera plus de continuateurs. Pour l'ensemble du probleme on relira l'Epître a Auguste, 
vv. 61 et suiv. 

a On avait reprocht\ au poete des Argonautiques son mepris a l'egard des muses qu'il avait 
rabaisse pour en faire d'humbles auxiliaires. Un changement d'attitude se fait reconnaitre 
au IV• chant des Argonntiques (vv. 1381 et sniv.) a !'exemple de Tht\ocrite qui s'etait reconnu 
leur subordonne: ( cf. XXII, 119: • Dis-le deesse, car c'est toi qui le sais; et moi inter­
prete d'autrui je proclamerai ce que tu veux et de la fa~on qu'il te plaît ».Vor aussi l'article 
Apollonios de la RE, XVI, col. 127). 
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D'ailleurs le sens figure de musa ('poeme') chcz Ies poetcs latins de l'empire 
(v.p.e. Virgile, Ecl., I, 2; Horace, Odes, II, 1, 37; Sat., XXVI 17) apparait comme 
un emprunt livresque a la poesie grecque justement pour bien signifier la poesie de 
genre, parfois le 'Genrebild'). 

2. ELOCUTIO; FORMULES DE L'ENONCE 

Le temoignage des poetiques anciennes nous a livre plusieurs elements epars 
d'une querelle de mots qui a sevi longtemps, jusqu'a la confusion totale des notions. 
Depuis le III" siecle avant notre ere, la plupart des controverses tiraient leur origine 
des efforts de systematisation; Ies jugements pour la plupart portaient sur la rea­
lisation du poeme et sur Ies caracteres de l'reuvre conforme. 

Dans ce qui va suivre nous presenterons quelques apen,ms sur la fluctuation 
des termes au gre des transformations subies par la doctrine litteraire. 

Parmi Ies appellations forgees pour designer certaines operations critiques, le 
terme ocxo~ - 'l'audition intelligente', en quelque sorte 'l'entendement' - revient 
souvent dans le vocabulaire des grammairiens: on soumet le poeme a l'epreuve de 
l'ouie pour s'apercevoir si le ton est juste. Philodeme s'est insurge contre ceux 
qui avaient fait de l'acroama un criterium des plus surs dans l'analyse de la compo­
sition: « xoc-rocys:AIXcrTcuc:; 8' EmTL6ETOCL xoct -r~v 01tou8oc(ocv m'.iv6ecrLv oux dvocL "J..6yc:) 
)(O(ŢO(A'Yj7tT~V, &H' Ex -r'rjc:; XOCTOC 'r~V ocxo~v -rpL~Yjc:;, oc6ALOV µE:v yocp XOCL ŢQ 'r~V 
emcpocwoµEV'YjV -rîj cruv6fos:L TWV M!;ewv eucpcuv(ocv dcrixyeLV xoct TOCU'î'Yjc:; &v1X'tL6evocL 
-r1]v xp(crtv TTI -rpL~TI -r'rjc:; &.xo'rjc:; ».1 

11 faut donc se mefier des exclusivistes selon lesqucls apprecier la composition 
dans sa complexite ne serait plus l'affairc de la raison (8LiXvoLoc) car le jugement 
final se prononce d'apres l'euphonie (le terme est pris dans une acception tres large) 2• 

L'evolution de la societe antique dans son ensemble et plus particulieremcnt 
!'ideologie des milieux litteraires ( entre autres l'activite des bibliotheques, du Mou­
seion p. ex.) rendaient necessaires ces prises de position. 

A l'epoque ou l'heritage culturel des grecs trouvait un accucil universel par sa 
diffusion dans plusieurs grands centres du monde civilise, Ies formes d'expression 
cultivees en Hellade par le passe avaient deja subi une alteration profonde. Le 

1 Philodemos, Ober die Gedichte, P.iinfter Buch, ed. Jensen, Berlin, 1923, col. XX, 21-33. 
2 La doctrine de l'eu.phonie - agencement harmonieux des mots, des membres ct des 

periodes - est trcs repandue a l'epoque hellenistique. On peut la consid<~rcr cgalement reprr­
sentative pour certaines tendances par mi Ies stoiciens et Ies peripateticiens. Cf. A tkins, Litterray 
criticism in antiquity, voi. I, pp. 175-6. A en juger d'aprcs la refutation qu'on trouve chez 
Philodeme, ii est evident que Ies philosophes-grammairiens designes par l'appellatif de xpLTLXOL 
ont etabli Ies principes de l'analyse formelle du language qui sera poussee jusqu'a scs conseqne­
nces extremes dans le Ile:pt au116foe:wc; 0110µ&-rwv de Denys d'Halicarnassc (cn ce sens on com­
parera l'extrait du Ile:pt aw6foe:wc; cite par Jensen avec Ies temoignages stoiciens, cf. Ober 
die Gedichle, p. 142). Ce terme lni-meme - au116e:atc; - qualifiait !'art d'agencer tous Ies clements 
de la diction en vue d'obtenir un style persuasif et de rendrc tout cnonc1I drlectable; venus, 
A~polH-rlJ 7te:pL-rL6e:µE11lJ ~pciae:L. C'est le trait distinctif du language poetist. (cf. De comp. verbo­
rum, ed. Usener-Radermacher cap. 3, 11-12). Dorenavant sous l'empire on rlonnera cettr 
acception speciale a la notîon de composilion - 'agencement particulier qui d(·finit la structun· 
de l'expression'. L'ambition d'approfondir cette analyse structurelle de l'expression reagit 
contre la preponderance accordee par Ies ancienncs Poetiques aux principes du choix 
(!!x).e:~Lc;) et de l'invention rationnclle (cf. De comp, rnrbornm cap. 2. 8 rt 3, 14-20). 
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poeme represente, cree par !'artiste en etroite collaboration avec ses interpretes 
pour honorer Ies dieux et Ies heros de la cite, ne suscitait plus la meme reaction aupres 
du nouveau public. Chants epiques des rhapsodes, productions du lyrisme choral, 
spectacles solennels et populaires tout a la fois de la tragedie ne sont que Ies reflets 
d'un âge poetique revolu. D'autre part, l'avenement d'une litterature (dans le sens 
propre du root: diffusion de la parole ecrite par l'intermediaire du livre) changeait 
de fond en comble Ies donnees de la creation poetique. 1 Cependant, ii ne faut pas 
l'oublier, d'autres phenomenes particuliers, profondement caracteristiques du genic 
grec subsistaient a travers toutes ces transformations. Ainsi, de tout temps, l'audition · 
des muvres et, par la-meme, un style personnel dans l'agencement des effets sonores 
semblaient indispensables pour lancer un auteur. Thucydide nous avertit qu'il 
n'a pas compose ses Histoires di; -ro 7tapiXxp"fJµoc &.xoueLv - pour l'audition qui 
retire de l'muvre une jouissance ephemere. Son etude approfondie et philosophique 
du passe devra se dispenser du succes facile remporte par une lecture publique (ii 
ecrit pour l'eternite: x-r~µa li; &d 2). 

En realite dans l'opinion des Grecs, 'l'orchestration' des phrases - EU(f!CUVLC( -

fournit des signalements tres nets pour juger de la composition dans son ensemble; 
ii suffira de comparer des textes comme celui de Philodeme, cite auparavant, avec 
Ies theories elaborees par Denys d'Halicarnasse pour obtenir des renseignements 
precieux sur l' epreuve acromatique. 

Depuis Ies premieres theories du langage elaborees par Ies sophistes, jusqu'a 
une date tardive, Ies preoccupations de critique litteraire sont intimement reliees 
a l'enseignement des rhCteurs. Par suite un auditoire specialement instruit con­
siderait l'euphonie un criterium tres sur pour juger la composition d'ensemble 3. 

Comme Atkins l'a tres bien dit, il y avait dans Ies ouvrages rhetoriques toutc 
une provision de lectures convenables a l'entrainement de l'orateur". Tres souvent 
pour commenter ces lectures, la poetique s'est forge un vocabulaire d'emprunt: 
primitivement Ies termes s'appliquaient surtout a l'elaboration du discours, aux 
qualites de l'orateur, a la diction. De ce double emploi i1 resuite toute une serie de 
malentendus; en meme temps se precise l'obligation du poete. Sa condition est 
modeste, ramenee au niveau des efforts oratoires. Mais il sied a !'artiste de consi­
derer attentivement Ies moyens comme autant d'arguments qui doivent porter; 
chaque paro!e est a sertir dans l'enonce, Je moindre flechissement jetterait Je desor-

1 Ce processus est analysc avec beo.ucoup de finesse par Pierre Guillon dans Ies chapitn•s 
de !' Histoire des litteratures,-tome I, EncyclopCdie de la Pleiade, Paris, 1956, consacres a la decou­
verte des principes de la Iitterature classique dans la Grece antique (p. 62 et suiv.) ct aux 
caracteristiques de la liternture alexandrine pp. 146 et suiv. 

2 Thucydide, I, 22. 
3 Voir aussi le commentaire de Jensen, op. cit. p. 159 et suiv., sur Ies theories dPs 

stoiciens et tont specialemcnt sur l'enseignement professe par Cratcs de Ma.Jos. Les mots sont 
une source de delectation. Sccourue par l'expcrience ct par la na.ture ( cpucre:t xoct tµ7te:tplqc) 
l'ouie est le seul organe capable de percevoir le caractere distinctif et Ies qualites poctiques du 
signifiant (o Tcl> TU7t<p T'ijc; <pCl.lv'ijc; xocpotxTT)p). En ce qui concerne l'auditeur, on trouvr 
cette petition de principe dans la Rhetoriquc, 1358 a- b: « Trois elements sont a distinguer pour 
tont discours: celui qui parle, le sujet sur lequel ii parle, celui a qui il parle; c'est a ce dernier. 
j'entends l'auditeur, que se rapporte la fin». Le debut harmonieux facilitera la comprehension 
des idces, ma.îs l'auditcur ne doit pas toujours deviner la suite; une dissonance dans l'agencement 
des figures - translat.ion du sens - mettra sa perspicacite a l'cpreuve. Cf. Volkmann, Rhetorik 
der Griechen u. Romer, J,eipzig. 1874, p. :18!l et suiv. 

• Atkins, op. laud., voi. I. p. G. 
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dre dans l'esprit d'un auditoire retenu jusquc la par cette prillante cohesion du 
poeme (lucidus ordo ). 1 S'il existe malgre tout des parties creuses, I' artiste aura 
trouve du moins Ies articulations pour son assemblage; il se propose toujours de se 
remettre au travail pour obtenir l'expressicn coherente ( elocutio) du poeme 
destine a l'audition. Et c'est Virgile, hante par la conception de l'Eneide, ayant 
soutenu par endroits avec des piliers en bois la charpente de l'elocution, avant de 
mettre en place toutes Ies colonnes du sanctuaire 2• C'est le tenace cheminement de 
son invention a travers Ies campagnes torrides et, plus tard, son periplc vers un rivage 
lointain qui lui devait sa veri te: la chronique des âgcs heroiques. 3 

A part Ies exemples qui nous renseignent sur la mise en pratique des principcs 
empruntes aux rheteurs, dans l'evolution semantique des termes de poetique 
on releve une tendance vers l'analyse nuancee du langage et de ses fonctions. 
On ne se rend meme plus compte de nos jours a quel point dans la litteraturc 
europeenne Ies ouvragcs didactiques reprenaient des appellations consacrees 
par Ies partitiones a l'epoque hellenistique ct romaine. 4 Mais il est encore 
moins evident pour un esprit moderne que Ies termes specialises, employes 
plus tard d'une fac;on conventionnelle, comportaient souvent dans l'antiquite 
plusieurs interpretations selon Ies differentes fonctions du discours envisagees par 
la doctrine. Inventio nous l'avons herite pour designer surtout la faculte 
d'inventer ou bien la decouverte (litteralement' la trouvaille') et, dans un sens 
plus special, la fantaisie, un certain don de l'imagination. En France, au XVII• 
siecle on louait encore l'invention des poetes, une facilite dans l'elaboration du 
sujet; de meme on pouvait qualifier d'heureuse invention une trouvaille poetique. 6 

Mais inventer c'est trouver dans son esprit une fable, un pretexte pour tromper Ies 

1 Le poete de I' Eneide a dcpeint dans une comparaison celebre ( Aen., I, 148-156) 
l'empire exerce par l'orateur sur Ies esprits turbulents d'une assemb!ee. II y a dans la parole 
de l'homme eloquent une vertu psychagogique. La • composition » des elements de la diction 
-- cruv6~crtc; ovoµ:iTwv - est une qaalitc essentielle du style; elle conduită. la de!imitation de ce 
domaine par rapport au Iangage ordinaire. fa disposition des membres et des parties, l'ordon­
nance des periodes et des idees font valoir Ies lieux et Ies enthymemes que l'oratetţr mct a la 
base de son discours. L'cquilibre de cet agencement suggerait !'analogie avcc Ies proportions 
rl'un .edifice. La compara.ison avec !'anatomie du corps humain est encore plus frappante parce 
'lue Ies attaches du discours - composition, ordonnance, suite des arguments - trouvent 
leur correspondance dans la tension des musclcs dont Ies moindres inflexions amenent un chan­
gement d'attiturlc. 

2 Cf. Donatus, Virgilii vita dans 1'6dition de Rostagni; Sue!onio - De poetis - Turin, 
1944, p. 87: « Aeneida prosa prius oratione formatam digestamque in XII libros particulatim 
componere instituit .. ; ac ne quid impetum mora.retur, quaedam imperfecta transmisit, alia 
Jeuissimis uersibus ueluti fulsit, quos per iocum pro tibicinibus interponi aiebat ad sustinendum 
opus donec solidae columnae aduenirent ». 

8 V. la collection pn\citce de biographies, Suetonio, De poetis, p. 94, 99, 107. II est hau­
t.ement significatif que Virgile ait con~u le projet de polir son travail pendant le sejour en Grece. 
Cf. le commentaire de Rostagni au passage qui mentionne son acces de fievre ă. Mega.re (146: 
• dum Megara ... cognoscit .. . ): • Per quanto fosse prostrata et diruta nel 45 a. C. la capitale 
deliii. Megaride conserva.va dovizia di ricordi e di monumenti sopratutto dell'etă. mitica, a cui 
s'interessava Virgilio ». 

• Pour un aperi;u syntMtique sur Ies caracteristiques des partitions dans la poetique 
des anciens v. Rostagni, Arie poetica di Orazio, introd. p. LXVIII. 

.6 Le dictionnaire Littre relevait l'usage du terme au XVI• siecle chez Ronsard (« invention 
facile »). On prend Ies rcgles de l'invention tres au st\rieux dans Ies poetiques du XVII" 
siecle quand ii s'agit de prescrire Ies sources de l'inspiration, la dclimitation du sujet, le caractere 
des personnages qui animent l'action; cf. Bray op. laud., p. 308 et suiv.; 338 et suiv. 
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autres; dans le sens pejoratif l'invention est un mensonge. Tres peu de personnes 
seraient encore capables de situer ce terme parmi Ies preceptes de la rhetorique. 
La definition pedante du Larousse ne serre pas de trop pres le signifie: « action de 
trouver Ies arguments et Ies faits dont on peut faire usage pour traiter un sujet ». 
Mais trouver c'est rencontrer par surprise, alors que le concept d'une action deliberee 
suppose la preparation. En fait, pour comprendre le sens primordial il fautexaminer 
en detail cette demarche· de l'esprit qui preparait a la trouvaille. L'artiste se trouve 
engage dans une recherche laborieuse; il a con1,m le sujet, un or<lre se precise dans 
son esprit et l'enonce doit hâter le moment de son elaboration finale. lnuentio 
n'est pas seulement le resultat de ce travail; c'est le ressort qui l'anime, une decou­
verte progressive des idees, une medhation sur la realite des arguments ou bien sur 
leur vraisemblance. Ciceron avec nettete cernait la signification exacte: inuentio 
est excogitatio rerum uerarum atque ueri similium quae · causam probabilem reddant, 
... est finis quaestionis (De inuentione I, 9). Ailleurs l'invention c'est mie dorce qui 
s'enquiert des significations latentes »: uis quae inuestigat occulta (Tuse. 1; 61). 
Plus tard apparait aussi la metonymie « don de l'invention » (Erfindungsgabe 
Quint., 10, 2, 12). Comment pouvait-on concilier le terme de rhetorique avec la signi­

fication plus generale: trouvaille, aboutissement surprenant de la recherche? L'ori­
gine de ces developpements plus speciaux (inuentio rhetorica) il faut la chercher 
dans une periode lointaine. Les sophistes s'etaient fait un devoir de glorifier la person­
nalite des inventeurs auxquels on doit Ies decouvertes Ies plus differentes: trouvaille 
occasionnelle des arguments, invention des « tropes » (figures celebres du style 
attribuees a Gorgias p. ex.), des metres (iambe, trochee, combinaisons metriques) 
sans negliger la decouverte des objets Ies plus courants: le jeu de des, la roue, le 
trone, Ies objets en bronze. 1 

A ces ambitions naives l'auteur de la Poetique substituait une theorie plus 
abstraite dont il a ete question auparavant: evolution naturelle dans 1'.art vers la 
realisation des forrnes qui se trouvent en puissance dans Ies rudiments. Depuis la 
diffusion des traites aristoteliques on insiste sur la decouverte naturelle et progres­
sive des arguments a partir du moment ou le genre du proces ou, respectivement, 
le domaine de la fable, ont ete clairement delimites dans l'esprit de l'auteur. 2 

1 Cf. Walther Kranz, Stasimon, Berlin, 1933, p. 4. L'auteur renvoie ă, la tht\orie de 
Gorgias evoquee dans le dialogue platonique (p. 448 c) sur !'origine de l'art dans l'ex­
prrience. L'effort de trouver des inventeurs pour tous les arts correspond aux tendances 
rationnalistes des sophistes et ă. la conscience tres vive de leur propre valeur (ainsi Prodicos 
s'intitulait l'inventeur de !'art oratoire usurpant la primaute de Tisias; cf. Platon, Phedre, 
p. 267 B). Pour Ies inventions techniqnes (e:up-IJµocToc) chez le sophiste Kritias, voir Ies 
Vorsokratiker, Diels-Kranz, 5° ed., Berlin, H3j, p. 371 et suiv. fragments No. 2 et 6. Le 
kottabos et le char sont d'origine sicilienne, le trone est thessalien, la coupe en or est une 
trouvuille des :f:trusques, les Pht\niciens ont decouvert Ies lettres etc. etc. 

2 Cf. Rhys Roberts, op. cit., p. 50, ou l'on definit l'enseignement majeur du premier livre 
de la Rhetorique d' Aris tote: « to the man who aspires to oratorica! success book I seams to say 
Be logical. Think clearly. Reason cogently. Remember that argument is the life and soul of per­
suasion ~. La theorie de l'enlhymeme devait remplacer les considerations artificielles sur des 
questions exterieures aux sujets, lieux communs et supercheries dont abusaient les sophistes 
( Rhet., 1354 a, 15-25). Le discours fait sortir le vrai et le vraisemblable de ce que chaque 
su jet comporte de persuasif ( Rhet., 1356 a, 15 _;20). Ce qui distingue l'invention comme element 
formatif (partie constitutive de l'officium oratoris) chez Ies su.ccesseurs d' Aristote de la faculte 
inventrice envisagee par les sophistes-rheteurs c'est en premier lieu l'attitude de l'orateur, le but 
qu'il assignait a son activite. Le traitement psychologique et moral de la persuasion chez Aristote 
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Pourtant Denys d'Halicarnasse etait d'avis qu'il ne fallait plus s'embarasser 
de ce terme -inventio - lorsqu'on discute le travail acheve:« c'est lapreparation 
que les anciens appelent invention - n:ocpocm<Eu~v ~v ot n:ocÂocLol. xocÂouo-Lv 
E{)pEo-Lv» 1• Un tel essai de simplifier la terminologie ne change rien aux habitudes. 
En poetique, invariablement les grammairiens maintiendront une division tradi­
tionnelle: Ies preceptes qui ont trait a l'organisation de la matiere, au contenu 
( res, inuentio) seront sui vis par la section consacrec a la forme ( ornatus - elocutio). 
Mais il est toujours assez malaise d'exploiter l'analogie avec la rhetorique. Parfois, 
comme on le verra, inuentio trouve son equivalent dans un concept de la poesis en 
ce qu'elle a de plus general: choix du sujet ct premier etat de la composition. Un 
probleme d'ordre philosophique peri;ait a travers le parallelisme: doit-on considerer 
cet etat de l'muvre comme unc concordance qui s'etablit naturellement des qu'on 
aura pose avec soin les fondemcnts du sujet (un:60Emt;; de la ponere) 2? Ou bien se 
rend-on a l'evidence, en admettant que la personnalite de l'artiste, son talent et 
les hasards de l'inspiration sont les seuls facteurs de reussite. Cette derniere 
interpretation, la plus accessible, fera tomber en desuetude les autres emplois. 
Inuentio finit par designer une qualite naturelle de l'esprit, le talent, d'enchaîner 
les parties (dans les Epîtres de Pline on rencontre a ce su jet l'expression 
tardissima inuentio). 

Un terme complementaire nous permet de saisir plus strictement. la tendanc~ 
de l'evolution semantique. En latin, elocutio est une creation artificielle de la 
rhetorique; nos dictionnaires l'oublient souvent lorsqu 'ils font passer dans le 
tableau des significations, une acception plus generale et concrete avant le 

s'oppose au traitement casuiste des lieux dans la technique des premiers rheteurs: Tisias, 
Corax, Protagoras, Antiphon. On n'a pas encore attire l'attention sur une particularite de la 
terminologie qui nous semble tres importante: dans l'enseig11emenl d' Aristate le terme e:upe:at~ 
est evite d'une facon systematique. Le traite ciceronien De inuentione, comprend l'heritage 
traditionnel des inuenta, trouvailles.de l'argumentation fournies par l'experience des anciens 
(cf. II, 2). Une reuvre pcrdue d' Aristote, :Euvocywylj -r:e:xvwv, avait rassemble ces vestiges. Bref 
expose des origines de la rhetoriquc dans Volkmann, op. cil., Munich, 1901 (Handbuch 
Iwan von Muller, voi. III, Abt. 3, p. 2 et suiv.). Pour la contribution des sophistes · et Ies 
lieux communs comme proccdes de l'invention oratoire chez Antiphon cf. Octave Navarre, 
Essai sur la rhetorique grecque avani Aristote, Paris, 1900, p. 124 et suiv. Differentes inter­
pretations du terme chez Quintilien, Institutio oratoria, III, 3. 

1 Cf. De Demosthene (Opuscula, Usencr - Rademacher, p. 51, dans un developpement 
qui se propose de mettre en evidence par quels moyens l'orateur atteignit la virtuosite. Denys 
nous donne une partition nuancee: le -r67to~ 7tpotyµoc-rtK6~ renferme Ies catht\gories du contenu. 
On etablit deux subdivisions 1. e:upe:aL~, 7totpotaKe:uiJ - preparation du materiei, l'invention 
proprement dite; 2. otKovoµ(ot, xpljaL~: J'usage qu'on fajt de CCS eit\ments preparcs (disposition­
mise en reuvre). Enfin le -r67to~ Âe:KnK6~, catht\gorie de l'expression, renferme Ies deux subdi­
visions traditionelles: ib(Aoylj -rwv bvoµoc-rwv (choix des procedes) et la a6v6e:at~ -rwv hAe:y&v-rwv, 
• composition • des e!Cments de la diction. 

a Des le debut de la Poetique Aristote annonţait que son traitc s'occupera de la fai;on 
de composer la fable - 7tW~ lkî auvla-roca6oct -rou~ µ66oui;. Les autres passages qui se 
rapportent a cette opt\ration nous font appercevoir que la conformation du sujet est un auxi­
liaire indispensable de la faculte inventrice (cf. p. ex. 1450 a sur Ies proportions dans l'assem­
blage des actions accomplies 7tpotyµoc-rwv a6a-rocat~ et 1542 a, 19 µu6ou a6a-rocat~, ~ constitution 
de la fable &). Par la suite on abandonnera la symt\trie auv6e:at~ (ou a6a-rotat~) 7tpotyµ(hwv -
a6v6e:at~ AE:~e:w~ (ou bvoµoc-rwv). La ~ composition & se limitera aux donnees de la forme, a la 
structure de l'enonce. C'cst que pour l'agencement du su jet on a vait a sa portee Ies regles 
du genre, c'etait un fait de l'imitation dirigee, comme nous avons essaye de le montrer 
dans la premiere partie de notre exposc. 
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terme specialise 1 . On trouve par exemple dans Gaffiot et dans Quicherat, en 
premiere ligne, 'action de parler, maniere de s'exprimer'; semantemes qui 
representent l'extension secondaire d'un usage primitif. La situation est plus 
claire dans le Thesaurus linguae latinae. Eloquor etait deja une tournure 
distinguee, c'est le developpement de l'enseignement rhetorique qui a diete 
la formation d'un substantif derive. Selon une celebre definition du traite De 
inuentione, par l'elocution il s'agit d'accommoder les mots et les phrases avec les 
idees fournies par l'invention: « est idoneorum uerborum et sententiarum ad inuentio­
nem accomodatio »(De inu. 1, 2, 3 et 3, 11, 19). Le rheteur Fortunatius attire notre 
attcntion sur ce qu'il ne faut pas se preoccuper uniquement des paroles «sit cura 
maxima elocutionis, dum sciamus nihil uerborum causa esse faciendum » (Fortun., 
8 proem. 32). Formule de l'enonce accommodee a l'invention, c'est la, nous pen­
sons, une definition primordiale de l'elocution qui pourrait figurer dans les diction­
naires. Les rh~teurs attachaient beaueoup d'importance a l'idee de conformitee; 
on pourrait tourner en latin le precepte de Boileau, inspire par Isocrate: «ce que J'on 
corn;oit bien s'enonce clairement - quod feliciter inuenitur, plane eloquitur ». 2 Le 
raisonnement nous semble naturel, mais la reciprocite ideale des tcrmes -de rheto­
rique niait en quelquc sorte la subjectivite (a vrai dire cc n'est pas toujours la 
conformation du sujct qui dictera le style). Par suite le contenu subit l'invention 
comme un modclage, c'est un fonds qui peut recevoir la superstructure de la phrase. 
Parfois Ies mots et les images sont la; par l'elocution on devra choisir seulement l'agen­
cement qui leur convienne. Dans son Art Poetique, Horace prenait en derision le 
desequilibre entre l'invention et la mise en rnuvre du sujet. Comme nous l'avons 
indique, a l'epoque alexandrine, sile poete voulait s'illustrer dans un genre fameux 
qui avait fourni des chefs d'rnuvre, la soumission a l'egard du modele entraînait 
une espece d'automatisme dans le choix des procedes. On prend la fable ou plutot 
le pretexte qui presente des affinites avec tel genre d'elocution, mais on ne sait 
pas trJs bien ou s'arreter, quelle sera exactement la physionomie du sujet. Or l'elo­
cution exclut un choix arbitraire: tout desaccord entre le contenu et sa forme porte 
atteinte au principe de convenance ( quod decet, conuenientia, To 7tpt7tov).3 

A un certain degre de generalite ii n'y aura plus lieu de restreindre l'usage 
du terme. Par elocutio on peut designer: 1. une operation technique - l'enchaîne­
ment des parties, la mise en page du discours; 2. une aptitude de l'orateur (sens 
contamine par le paronyme eloquentia); 3. la propriete des mots dans n'importe quel 

1 Le couple elocutio-inuentio en tant que nexus dialectiques ne trouve pas son correspondant. 
chez Ies Grecs. Plus exactement AE~Lc;, <pp&aLc;, E:pµ'l)vdix peuvent n>couvrir eloculio. Mais pour 
e:Gpemc; - inuentio on a vu que Ies temoignages soulcvent des difficultes (Aristote s'occupe 
surtout de l'aspect dialectique et de la psychologie du discours: TO e:tx6c;, TO m6o:v6v, tbeorie 
de enthymcme, 8d6e:aLc; - disposition de l'auditoire -, Tiit;Lc; ordre ou disposition du 
contenu). Chez Ies Romains on trouve des formules d'une grande nettete; ainsi Cicero, • De 
partitione oratoria, 3: • in quo est uis oratoris? ln rebus elin uerbis; sed dres el uerba inuenienda 
sunt et conlocanda. Proprie acute in rebus inuenire, in uerbis eloqui dicitur; eonloeare aulem, 
et si est commune, lamen ad inueniendum refertur ~. 

1 Boileau, L'art po3tique, v. 153. 
a Cf. Denys d'Halicarnasse, De comp. verborum 20, reprend certains elements dP. la 

dcfinition ciceronienne: « 'Oµol.oyouµi!:vou 8-Ji 7tixp&. l'tiiaLv llTt 7tpi7tov !aTt TO Tote; ul'toxe:t­
µi!:voLc; ă:pµ6~ov 7tpoawl'toLc; TE: KIXL 7tpiiyµixcrtv, &a7te:p ~ EKAoy-Ji TWV ovoµiinov, ii µl:v Ttc; &.v 
d'lj 7tpE7tOUO"IX Tote;. Ul'tOKe:tµi!:votc;, ii 8€ &.7tpe:7t'i]c;, o(hw 8-Ji l'tOU KIXL ii auv6e:crtc; •• Pour Ies 
types d'ornaments qui conviennent aux trois styles voir Rht!t. aci Herennuim IV, 8, 11 et 
Ciceron, Orator 20,21. 
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enonce 1. On dirait que la propriete commune a ces differents semantemes se retrouve 
dans un concept assez moderne: celui du choix necessaire qui regit parfois Ies rap­
ports entre le contenu et une forme elue parmi tant d'autres modalites d'expres­
sion. Une comparaison avec Ies formules citees par Jules Marouzeau dans son 
Precis pour definir Ies principes du choix semble concluante: « par le mot style, 
nous entendons la mise en amvre methodique des elements fournis par la langue 
(L. Spitzer); laquelle mise en muvre comporte une preferencc donnee a tels ou tels 
moyens d'expression (G. von der Gabelentz) 2». Une bonne elocution s'obtenait 
facilcment a partir de l'eloquence comme un poeme prend son origine dans le vaste 
domaine des faits de poetique. Mais !'inverse n'est pas toujours vrai. On ne saurait 
qualifier (< d'eloquente)) n'importe quelle reussite du style. 3 

Apres un certain temps, l'enseignement des grammairiens rendit l'operation 
elocutio plus accessible: tantot son domaine a ete limite aux figures ( crx.~fLOCToc), 
tantot le terme s'applique aux qualites du style. Ainsi Quintilien du style d'Archi­
loque: summa in hoc elocutionis uis est 4 (un commentateur italien, Arnaldo 
Beltrami,- nous propose la traduction « stile eficacissimo »). 

11 etait d'usage de colectionner lcs figures d'un auteur pour nous donner l'image 
de son style; c'etait la se preoccuper de phrases ( rppoc<m~), caracteres expressifs des 
mots, de l'elocution 5• Lorsqu'on arrivera a degager l'analyse grammaticale des 
considerations esthetiques, ce dernier terme, phrasis, re~oit l'acception speciale 
qu'on lui donne aujuurd'hui. Ainsi Ies efforts de toute sorte multiplierent Ies facet­
tes de l'analyse formelle; en meme temps elocutio s'appauvrit. Diomede le grammai­
rien s'attache aux resultats concrets: l'acte de la phonation (uocales sunt uersus 
qui alte producta elocutione sonantibus litteris uniuersam dictionem illustrant, I, 
499, 30). . 

Certainement, comme l'a tres bien remarque Jules Marouzeau, la stylistique 
des anciens est taree par l'abus des classifications et subdivisions. «A force de repar­
tir et de serier, ils prenennt le classement pour une explication et perdcnt de vue 
l'interpretation des faits eux-memes. »6 Neanmoins, on voit se preciser chez les gram­
mairiens une tendance vers l'adaptation de notions plus abstraites creees par la 
rhetorique. Il en resulte d'habitude un emploi des termes stricta sensu, limite aux 
pbenomenes plus concrets du langage ( elocution - phonation), double par des sig­
nifications plus vagues, propres a qualifier plusieurs aspects de l'expression ver­
bale ( elocutio = franchise du style, mise en amvre des moyens). 

l) Aprcs la correction, la propriete des mots est la seconde vertu fondamentale d'une 
diction elegante. Cf. Denys d'Halicarnasse Lysias c. 3: ... foi:t 7\"0Ll)T~~ xp1ii:tcri:o~ A6ywv, 
le:luµb.ll)~ tx i:oii µhpou AE~e:w~ t8b:v i:tvoc e:upl)KW~ &.pµov(ocv. 

2 Jules Marouzeau, Traite de stylistique frant;aise, Paris 1946, p. 10. 
3 Pourtant par emphase eloquens, eloquentia sont employes parfois dans cc sens (Cf. The­

saurus linquae latina~, Ies articles consacres aux derives de eloquor ). 
"' lnstitution oratoire, X, chap. I, 60: Summa in hoc uis elocutionis, cum ualidae turn 

uibrantesqne sententiae, pluriumum sanguinis atque neruorum, ades ut uidcatur quibusdarn, 
quod quoquam minor est, materiae esse, non ingenii uitium •. 

11 Cf. 'l'hesaurns, s.v. elocutio B, sensu grammaticali, les exerriplcs tires du commentaire de 
Servius a l'Eneide. Comme on pourra le constater ci apres, plus tard, sous l'empire, on s'interesse 
a plusieurs aspects differents de la partition traditionnelle sans distinguer l'elocution de la pro· 
nonciation (de m€me on arrivcra a confondre l'invention avcc la disposition. Dans la RhCtorique 
a Herennius. II, 2, on enumerait cinq elements differents de l'officium oratoris: inventio, dispo­
·sitio, elocutio, memoria, pronuntiatio ). 

e Traite de slylistique appliquee au latin, Paris 1935, Introduction p. XVIII. 

https://biblioteca-digitala.ro



13 (JllELQUES HEFLEXIONS SUR LES TEll.MES DE LA POETIQUE 329 

En outre Ies divisions ont le merite d'avoir cree des termes nouveaux pour 
nommer des faits negliges auparavant dans la theorie plus abstraite des activ1tes 
creatrices. L'exegese traditionnelle avait pris l'habitude de considerer le discours 
comme une composition artistique mais il n'existait pas un apellatif generique pour 
Ies ecrits en prose; de meme, Ies genres poetiques etaient definis surtout d'apres le 
metre ( en grec on employait souvent l'expression ~µµe:'t"poc ).J.ye:w „de biter des vers") 1. 

Sous l'empire on etablit la distinction plus tranchante: l'expression prosa oratio 
et le terme substantive prosa (variantes de l'adjectif prorsus, « qui va droit devant 
soi») qualifiaient la diction plus directe par opposition avec Ies retours des meme 
rythmes, Ies rangees de cadences regulieres propres a la diction poetique (uersus, 
de uertere: faire un retour, faire sa revolution, se succeder.) 2 

Prose et vers, recits ou discours offraient pourtant des similitudes; Ies grecs 
trouvaient le moyen de faire rentrer tous Ies accomplissements de la creation poe­
tique dans le domaine delimite par Ies differents emplois de 7tme:Lv et de ses 
derives 3 • Pour certains, le vocable n'exclut pas l'idee d'artifice, Ies recettes de la 
versification, la notiorl du travail elabore. 11 fallait donc nommer Ies qualites poe­
tiques naturelles, cette fois encore la coherence du langage dont tous Ies elements 
se tiennent comme Ies mailles d'un tissu. Comme le dit l'anonyme dans son Traite 
du Sublime: „xoct TYjv µev l:µ7te:tplocv "t''Îj<; e:upfoe:wc; xoct -r~v -rwv 7tpocyµ1hwv -r&~tv 
xocl otxovoµ[ocy oux l:~ tvoc; ouS' l:x Sue:i:v, l:x Se "ou ())..ou -rwv )..6ywv ucpouc; µ6Atc; 
EXCjlOCtVOfLEV'Y)V opwµe:v "4. 

Quintilien emploie cette metaphore, (( tissu des mots)) (en latin textum}, pour 
designer le style dans ce qu'il a de plus general ( elocutio, on l'a vu, s'appliquait 
deja a la convenance.) 6 Plus tard, la comparaison pertinente du tissu empietera sur 
le domaine des faits de poetique plus complexes. Meme dichotomie pour textus, 
signalee a propos de l'evolution generale des termes. 11 y avait certainement des 
nuances distinctives entre le ucpoc; A6ywv - textum uerborum, <cla trame de l'expres­
sion verbale» - et le ucpoc; E!pywv, « tissu d'une composition poetique». Cette derniere 

1 Qnelle etait la forme d'expression la plus naturelle pour Ies premieres compositions 
litteraires? Cette controverse surgit a l'epoque hellenistique; on s'interrogeait sur I' origine 
des activites intellectuelles et poetiques. Strabon proclamait la priori te des vers; Eratosthene 
admettait qu'on ait pu donner une forme littfraire aux recits en prose, productions spontanees 
de la fabulation (cf. Wolf Aly, Volksmărchen, Bage u. Nouvelle bei Herodot u. seine Zeitgenossen, 
Gottingen 1924, pp. 2,3). Pour la premiere fois Aristote fait ressortir clairement que la distinction 
vers et prose n'est pas suffisante pour departir Ies fonctions de l'historien et, respectivement, du 
poete (Poetiquc 1451 b, 1). :l:Ttxo.;; est un terme technique; « l'alignement des metres qui n'est 
pas toujours evident pour un auditeur (cf. la nuance du mot chez Aristophane, Ranae 1239). 
Le terme s'applique aussi aux Iignes d'un cerit en prose; cf. Denys d'Halicarnasse, De Thu­
cydide, 19. Pour d'autres details concernant I'expression poetique voir Ardizzoni op. cit. 
pp. 114 et suiv. 

a Comme on l'a remarque pour o-Ttxo.;;, versus est aussi employe pnrfois pour designer 
les li1rnes, Ies rangees d'un ecrit en prose; cf. Quintilien X, 38, 41. 

8 Cf. Denys d' Halicarnasse De comp, verborum 3, cu il est question de 7tE7tOL '1]µ.b.lot 
ov6µ.otTot - « conficta vocabula• (p. opp. ă. Tot7tEtvci) et De I socrate, « mot rechercM ~ (p. opp. a 
otuTo<pu~). Mais le terme n'a pas toujours comporte cette nuance pejorative. On effleure dans 
l'usage de 7totew l'antinomie entre le factum, factibile et la creation naturelle, le produit de 
la cpuo-ti:;. 

" IlEpt Gljiou.;;. I, 4. 
1 Textus, -us gardait son caractere concret; le sens metaphorique date de I' epoque 

imperiale: « teneur d'un recit» (cf. Dictionaire etymologique Ernont-Meillet s.v. texere). 
Quintilien a constitue le neutre textum, la notion plus abstrite du style (Inst. or. IX 4. l 7). 
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variante figurait chez Philodeme. 1 Nonius Marcellus la reproduit pour definir une 
muvre poetique d'une certaine envergure: poesis et poema hanc habet distantiam; 
poesis est textus scriptorum, poema inuentio parua. 2 Ardizzoni propose a ce sujet une 
formule satisfaisante: « tessuto di comp(mimenti. » 3 Une telle periphrase elargit la 
sphere de la Tio( 'Y)crL<;, retrecie par son assimilation avec inuentio; nous reprendrons 
ci-dessous la discussion de cette difficulte. Bornons nous a constater une hesitation 
quand il faut appeler par leur nom des proprietes plus abstraites. 

Horace evitait d'une fai;on systematique l'emploi des appellatifs uses, forges 
par Ies grammairiens, lorsqu'il decrivait le travail du poete. Parfois le sujet ou la 
teneur du poeme sont impliques par sous-entendu ( denique sit quod uis, simplex 
dumiaxat et unum; ou bien dans I' expression: sectantem leu ia, prof essus grandia). 
Ailleurs il est question de la matiere - materia, res -, de l'acheve, - summa 
operis -, de la disposition - lucidus ordo -. On ne rencontre jamais poema au singu­
Iier; a peine peut-on citer un passage ou parait le terme abstrait poesis 4• 

Du Bas Empire jusqu'au Moyen Age le gout des periphrases va faire loi dans 
tous Ies ouvrages didactiques. Pour Ies plus elemtJntaires notions de poetique il 
n'existe plus d'appellatif sans equivoque. D'une part la refonte de toutes Ies formes 
d'expression, l'emergence des nouveaux types de versification n'avaient pas encore 
amene une delimitation stricte des genres. D'autre part, Ies hymnes sacres, le 
sermon d'eglise, une rhetorique edifiante travestie en poeme, dominaient la pro­
duction litteraire. Dans son ouvrage sur la litterature europeenne et le Moyen-âge 
latin Ernst Robert Curtius donne un aperi;u saisissant de cette situation: «poesis, 
poema, poetica, poeta sont par ailleurs assez rares au Moyen-Age: la poesie en effet 
n'etait pas reconnue comme un art en soi. Au debut, il n'existait meme pas de mot 
signifiant 'composer' ( dichten). Composition metrique, poeme metrique, com­
poser en metres se traduisent par des periphrases: metrica facundia, metrica dicta, 
textus per dicta poetica scriptus, dictum metrico modulamine perscriptum, poetico cot­
hurno gesta comere, metricare etc. » 6 Parmi Ies appellations non specialisees qui 
s'appliquent au poete citons le dictor (forme probablement sur le modele de scrip­
tor - Ars 120 -, moins suggestif a l'epoque des activites laborieuses de chancPl­
lerie) et le positor, inspire de meme par des passages celebres de l' Ars cf. p. ex. 
v. 120 ... Honoratum si forte reponis Achillem). 

Prosa est usurpe pour la poesie rhytmee (p.e. 'prosa compositum' dans le Poetae, 
I, 79 J; une prose artistique ('Kunstprosa') s'appele rhetoricus sermo, la plupart des 
formes d'expression litteraire sont comprises dans 'l'ars dictaminis'. On voit que Ies 
prestiges de la parole eloquente - laus, pra:!conium - sont Ies seuls pris en consider~ 
tion pour leur dignite ( d'apres une autre definition citee par Curtius, la poesie c'est 
le plus panegyrique des logoi). Enfin parmi Ies seuls genres poetiques auxquels 
on pourra trouver desormais une parente avec nos formes d'expression citons la 
sequence (< qui est a !'origine du lyrisme moderne tire de l'esprit de la musique » 8 • 

1 On s'.en reportera pour la discussion de ce dcrnier terme a la section de notre expose 
consacree aux etats du 'ltoteîv. 

2 Nonius Marcellus, ed. Lindsay p. 691. . 
8 Anthos Ardizzoni, IIOIHMA, Rice-rche sulla teoria del linguagio poetico nell'antichita. 

Bari, 1953 p. 18 note 1. 
' Cf. Ardizzoni op. cit. pp. 31 et suiv. 
6 Ernst Robert Curtius, La litteratiure europ6enne et le moyen-âge latin, trad. fran~aise, 

Paris 1956 p. 188. 
· • Op cit., p. 187. 
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3. LES ETATS DU POIEIN 

Sommairement, nous avons esquisse, dans le preambule de notre expose, Ies 
demarches qui menent de la mimesis a l'imitation raisonnee . Ensuite, une compa­
raison de quelques termes nous renseignait sur leur tendance evolutive: generali­
sation des notions techniques de la rhetorique, derivation speciale des nouveaux 
semantemes pour Ies besoins de l'analyse grammaticale et de la classification des 
styles. Sans doute le propre d'une part,ition didactique est de prendre Ies resultats 
et Ies moyens pour des principes fondamentaux de poetique; on etudie Ies figures, 
la disposition des parties, Ies preliminaires du poeme sans penetrer le mecanisme 
intime de la creation ... Cependant il ne faut pas conclure de ce fait que la doctrine 
litteraire se filt irremediablement figee dans le dogmatisme. Par endroits, un effort 
plus serieux de classement fait son chemin dans Ies activites du musee ou des bibli­
othCqucs, conjointement avec Ies recherches de principe qui tendent a separer Ies 
composantes du phenomene poetique. Sans renoncer aux divisions conventionnelles, 
l'homme de lettres pensait Ies concepts en d'autrcs termes. L'assimilation de poesis 
avec l'office de l'inventio - delimitation du sujet, ordonnance du poeme - semble 
coincider avec la periode ou le terme grec e:upe:crn; tombait en desuetude dans la 
terminologie rhetorique. Toutefois, l'ajustement des nomenclatures n'est pas toujours 
un signe de progres. Plus l'interpretation d'Homere, le travail des scoliastes, le zele 
des bibliothecaires fournissaient de resultats positifs pour la sauvegarde d'un heri­
tage precieux, plus s'etendait aussi la portee des methodes formelles dans l'analyse 
esthetique. 1 11 en est de meme pour la production litteraire: Ies novateurs toujours 
a l'affilt de curiosites s'averaient en meme temps grands connaisseurs des antiquites 
et des legendes etiologiques, mais trop soucieux d'eviter Ies cheinins battus, ils 
n'accedaient jamais a l'universalite. Tant de science etait gaspillee vainement pour 
la recherche d'un style particulier et savant. 

Une tentative de renouvellement evitera Ies impasses a l'epoque romaine. Des 
recherches amorcees pour l'epanouissement de l'art oratoire s'effon;aient de 
saisir l'affinite des styles, les prestiges de la persuasion et du pathetique. Ceux 
qui encourageaient l'invention avaient recommande aux poetes Ies modeles grecs 
du grand siecle, Ies vrais classiques du genre (Homere, Sophocle, Mimnerme 
Tyrtee, Alcee, Sapho); on entend ainsi rehausser la dignite des sujets. D'autre part, 
des ouvrages polemiques se proposaient cie ramener le public vers Ies sources en exal­
tant Ies qualites intimes du style: envolee ( sublimitas - u~oc;, c7..8prn~~oAcv, 
conception hardie, force de persuasion) en un mot tout ce qui faisait la parente 
des grands esprits d'Homere a Platon. Le traite anonyme du Sublime depla~ait 
le criterium des jugements conventionnels (pour la plupart des classifications) 
vers l'analyse des virtualites poetiques du langage, vers une « esthetique de l'intui­
tion I) (Rostagni). Dans SOD rnuvre d'inspiration variee, Horace, toujours attentif a 
l'usage, comprehensif a l'egard des possibilites naturelles du langage, avait montre 
une preoccupation surprenante pour la mentalite des individus qui imprime au 
parler le ton specifique de leur personnalite. Tout en recommandant aux poetes 
dramatiques l'imitation des caracteres avec leurs fac;ons particulieres inherentes aux 
differents âges, aux situations de la comedie et de la tragedie ( donc ii s'agit cette 
fois de la veritable mimesis aristotelique), l'auteur de l'Ars donnait lui-meme une 

1 Cf. Atkins, Litterary criticism, voi. I, p. 164 et suiv. 
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le1,Jon de style en essayant de renclre la vivacite du sermo cotidianus dans Ies Saturae, 
le ton exalte du lyrisme dans Ies Carmina. Ainsi la sphere de la Poetique s'elargit: 
recettes et canons s'eclipsaient pour faire place aux principes, generalisations de 
l'experience. 

Une consequence immediate de cette nouvelle orientation affectait ce que nous 
appelerons la theorie des fonctions creatrices (Ies etats successifs du 7toLzî:v), un pro­
gramme plus ancien qui reprenait la celebre division elaboree par Ies traites de rhe­
torique. Les preceptes etaient groupes en trois sections dont l'une etait consacree 
a l'orateur - artifex -, Ies deux autres au metier - artificium . A l'interieur de 
cette dernicre categorie on distinguait, comme on l'a signale, le contenu d'un dis­
cours - inuentio - et son elocution. l 

Bientot, apres l'assimilation de I' orator au 7tOLYJ'î~c; s'est completee une triade 
similaire avec 7tOLYJcnc; - inuentio et 7tdYJµoc - elocutio au second terme. Ainsi la 
matiere et l'execution du poeme etaient considerees sur le meme plan, comme simples 
categories de la 'TE:X.VYJ 7tOLYJ'TLx~. Philodeme combattit vivement ces methodes. 
Voila, entre autres, quelques eiements de la poiemique dirigee contre Neoptoleme 
de Paros dans le Ilzpt 7tOLYjµchwv: 'Af..},CJ_ µ~v 8 ye: Ne:o7t'î6Ae:µoc; oux op6wc; €8o~e: 
'î~V aiJv6e:ow 'î'tjc; M~e:wc; TW'J 8LotVOYjµchwv :x.wpl~e:LV, ou8e:v ~'î'TW µe:pl8oc Mywv 
oc1h~v ~ 7tAdw, xoc6oc7te:p k7tzvo~o-ocµe:v· ih67twc; ae: XOCL 'îOV 'î~V 'îE:;(VYJV XOCL 'î~V 
8UvocµLv E:;(OV'îot 'î~V 7tOLYJ'îLX~v d8oc; 7totpLO-'îYJO"L 'î~c; TE:;(VYjc; µe:'TC!. 'îOU 7to~µot'Toc; 
xoct "~c; 7to~o-e:wc;. 7tOLYJ'TLxljv d8oc; 7totplcr-:-YJo-L -r~c; -re:x.vYJc; µe:-roc 'Tou 7to~µoc-roc; xoct 
-r~c; 7tO~O"EWc;. 2 

L'esthetique moderne souscrira aux remarques lucides sur la methode artifi­
cielle qui tend a isoler Ies idees poetiques - 8Lotvo~µoc-roc - de leur elaboration 
formelle - aiJv6e:o-Lc; 'î~c; M~e:wc;. Le ton est encore plus vehement dans la refu­
tation des nouveaux developpements semantiques: Ies termes 7to[ YJO-Lc; - dispo­
sition de la matiere et 7tOLYJ-r~c; - l'artiste - sont rabaisses par ceux qui Ies con­
siderent des especes de la 'TE:X.VYJ. Comment pourrait-on ignorer le domaine de la 
poesie, ce concept plus general dont ii faut deriver toutes Ies autres donnees: I' ar­
tiste, son metier, son reuvre ? 

Grâce a la perspicacite d'Eduard Norden, de Christian Jensen, de Rostagni 
ct d'Ardizzoni, la philologie est a meme de preciser l'evolution de cette partition 
- 7tOLYJo-Lc;, 7tol't)µoc, 7tOLYJT~c; - adoptee dans l'.Art Poetique d'Horace a. Les doc­
trinaires du neoterisme parmi lesquels ii faut ranger Neoptoieme de Parion, avaient 
mis a profit un. schema propose dans Ies ouvrages des grammairiens, visiblement 
influences par Ies usages de l'art oratoire. Telle parait etre I' origine de la partition; 
pour le sens exact du texte precite de Philodeme le meilleur commentaire nous 
semble celui de Ardizzoni (op. cit.) que nous allons approfondir. Horace s'est 
accommode tant bien que mal de ces limitations. II retrouvera Ies principes de 

1 Cf. Rostagni, edition· de I' Ars prccitce, pp. LXVIII et suiv. 
9 Philodeme - Uber die Gedichte, Jensen - col. X-XI. 
8 Le merite d'avoir oriente dans la bonne direction l'intcrpretation des sources grccques 

de l'epltre revicnt aux deux travaux memorables: Eduard Norden, Die Composilion und 
die Literaturgatlung der horazischen Epistula ad Pisones, Hermes XL, 1905 et Chr. Jens1m, Neo­
ptolemos und Horaz, Abhandl. dcr preuss. Akad. von Wissensch., 1918 (inelu dans l'edition 
de Philodeme precitee). En ce qui concerne I'iissimilation 7toC7Jcnc; - inventio, on pourra toujours 
s'attarder sur Ies representations fuyantes du langage dont ii a ete question ci-dessus afin 
de rnieux justifier le besoin de symetrie qui hantait Ies tht\oriciens du style dans l'antiquite. 
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• 
l' Aristotelisme dans la premiere section de son Ars ou la 7tol 1Jcrn:; - inuentio sera 
definie comme une recherche de !'unite dans la spontaneite et la vraisemblance. 1 

Un aveau sincere temoigne de sa remarquable largeur de vues: 

et ailleurs: 

Maxima pars uatum, pater et iuuenes patre digni 
Decipimur specie recti 

(v. V. 24, 25) 

I n uitium ducet culpae fuga si caret arte 
(v. 31) 

Le travail fourni par l'orateur pour assembler Ies arguments et Ies faits propres 
a convaincre requiert en poetique une connaissance prealable des proportions 
ideales, l'equilibre du tout (in operis summa panere totum). Si le poete maîtrise 
son art et ne se laisse jamais seduire par l'elocution, il saura maintenir une 
concordance admirable entre Ies developpements fictifs et la dimension reelle des 
faits ou des personnages representes. Afin de signifier clairement l'opportunite 
d'une surveillance intelligente pendant toute la duree de l'elaboration, Horace 
emprunte un exemple au travail du potier qui fait courir sa roue pour modeler 
une amphore: 

... Amphora coepit 
institui : currente rota cur urceus exit 

(v.v. 21-22) 

C'est l'attitude de l'invention active qui ne se contente pas des premieres trou­
vailles ( comme on a pu le constater en examinant Ies temoignages ou Ies inferences 
qui nous montrait Virgile au travail) 2• 

Passons maintenant a la categorie du 7t0L1J't~. De nos jours encore on etudie 
l'action d'une personnalite historiquement definie sur la matiere poetique, parfois 
aussi l'expression du temperament de l'artiste (ingenium, au sens propre du mot). 
Les solutions equivoques proposees par Horace a plusieurs dates differentes de 

1 Un point de vue difterent dans l'article de Pierre Boyance, A propos de l' Art poetique 
d' Horace. Rev. de Philologie, 1936. Apres avoir rappele que Horace s'est inspire avant tont de 
son propre sentiment, l'auteur entend donner la priorite parmi Ies modeles au passage de Platon, 
Phedre p. 264 c, que Ies commentateurs ne manquent pas de citer a son propos. Posidonius le 
stoicien et Varron acceptcrent aussi Ies definitions genc\rales du critique de Parion pour evaluer 
correctement le travail de celui qui ecrit un court poeme et Ies dons exceptionnels de celui 
qui s'eleve jusqu'a !'epopee ou a la tragedie. 11 faut encore ajouter que pour M. Boyance la. 
sueeession des termes dans l' ordre 7tO ( riµoc, 7tol riaL~, 7tOL 7i"~~ offrirait un enchaînement plus 
logique, conforme a l'usage de Neoptoleme. (Voir aussi O. Imisch - Horazens Epistel uber die 
Dichtkunst. Philologus Supplementband XXIV, 3, 1932). 

s Trcs representatif pour cette mentalite le poeme d' Andre Chenier, l' I nvention: 
« •••••••••••••••••••••••••••• .I'inventeur est celui 
Qui peint ce que chacun peut sentir eomme lui; 
Qui, fouillant des objets Ies plus sombres retraites 

Etale et fait briller leurs richesses secretes ». 
Voir a propos de ees derniers vers la definition ciceronienne precitee ( excogitatio rorum 

etc .... ). L'invention nous achemine vers la source des grandes imitations selon la eonception 
classique: traduire la na.ture a.vec la perfection de l'a.rt. La derniere pa.rtie du poeme fait 
vibrer Ies plus nobles exhorta.tions qui se dt\ta.chent sur le fond dida.ctique comme a.utant de 
jugements passionnes. 
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sa carriere pour en venir a bout du celebre dilemnie ingenium uel ars nous montrent 
a quel point l'activite creatrice etait entravee par Ies determinismes de 
toute sorte. 1 Du tenips des alexandrins on considerait I' artiste. comme un simple 
produit de la doctrine litteraire. Un poete n'etait plus cette grande voix divina­
toire invoquee pour secourir la cite. Le gout du jour lui imposait sa vocation 
et, par dessus tout, une contrainte artificielle exerc;ait sa domination sur les 
elans de la nature. 

L'ars Poetica prescrit au jeune apprenti les etudes philosophiques pour 
acquerir le discernement moral et l'authentique comprehension de l'âme humaine. 
Le serieux de l'attitude stoicienne devant la vie sert a former un caractere digne 
dans la lignee des intellectuels romains (ideal du uir bonus, dicendi peritus). 2 

Mais, d'autre part, il faut blâmer Ies mreurs incultes des citoyens avides de gain, 
aveugles par l'utilitarisme. On leur propose l'ideal hellenique du poete qui fait 
passer avant toute chose la satisfaction d'une reconnaissance publique: 

Grais dedit ore rotundo 
Musa loqui, praeter laudem, nullius .auari 

Quand il recommande une imitation de l'universel et des exemplaires de vie, Horace 
continue dans la voie de l'aristotelisme. Le persiflage des poetes « insanes » releve 
de sa veine satirique, d'une bonhomie discrete qui fait confiance a l'intelligencc 
pour obtenir la faveur des Muses. 3 Les preceptes resumes dans la formule « meler 
l'utile a l'agreable )) (l'ideal du juste milieu, a distance egale de la virtuosite 
sans objet et de la severite sans grâce) semblent inspires par Ies causerics 
litteraires cultivees dans un ecrele epicurecn. En general, le ton familier de 
l'epître, sa volonte de renouvellement a beaucoup profite d'un epicureisme 
hostile aux partitions. 

Delivrer le poete de l'esclavage volontaire qui le soumettait aux caprices de 
la TEXV"IJ pour lui faire comprendre sa propre vocation, peser le choix des sujets 
ct de «I' argument», murir son projet, c'etaient la des principes salutaires enseigneR 
par Ies sages du jardin de Naples, un programme transforme en realite chez Virgile, 
mis a profit dans l'Ars Poetica pour assouplir le schema de Neoptoleme." 

1 Le doctrinaire lucide et averti du travail poetique n'a pas meconnu certainement la 
• nature mysterieuse » de ces expcriences qui font trouver au poete un langage imprevu (cf. fo 
favete linguis et Ies indices exploitils par D. M. Pippidi dans son urticle Les deux poetiqucs 
d'Horace, Revista clasică, XI-XII, 1939-40, p. 132-146.) 

9 Cf. le commentaire de Rostagni, Arie poetica aux vers 309-332: • lnoltre, ai concetti 
d' Aristotele si mesrola o si sovrappone in Or. una coloritura stoica: per cui la filosofia. t. 
intensa in senso specialmente morale; la sapienza e identificata con la virtu. Domina ii concetto, 
essenzialmente stoico, che ii bravo poeta dcbla essere anzitutti un cl:ya:Oo<; cl:v·ljp (ap. Stra.b. 
l. p. 17) ». Comme l'a indique Otto Imisch ii faut distinguer dans cette section de l'cpître quelques 
gfoeralitcs sur l'education philosophique (' Ausbildnng') et des avertissements plus concrets 
se rapportant a la vocation du porte, a sa conscience d'artiste ( Gesinnugsgrundlage ). 

8 Recte sapere du vers 309 comporte aussi une determinante naturelle, abstraetion faitt• 
de l'apprentissage philosophique; un sage inventeur (semanteme sapor-sapientia) fait contraste 
avec Ic vesanus, possede par la « fureur poetiquc » selon unc conception courante illustree pa.r 
Ies theorics d'un Platon ou d'un Democrite (sur l'interprt\tation de sapere cf. D. l\L Pippidi, 
Horace Art poetique 309, Revista clasică YIII - 1936, p. 48-71). 

"' Nous n'avons pas He en mcsure de consulter l'ouvrage de P. Giuffritla, L'Epicurismo 
nella litteralura latina nel I sec. a.c., Turin 1940. Un tableau vivant dn cerclc des Pisons est 
retrace par Augusto Rostagni dans son l'irgilio minore, Turin 1933 pp. 180, 205 et suiv. 
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Deliberement, nous avons laisse de cote la notion <lu TIOL"IJµoc, troisieme terme 
de la partition. 1 L'equivalence m:.l"l)crn; - invention trouvait son point d'appui 
dans l'interpretation litterale du nom derive grec. Par le suffixe, c'est un nom 
d'action qui nous reporte a l'etat de genese, quand le poete est « en train de faire ». 
Il y avait a franchir une marge tres etroite pour transformer Tid "l)µoc, le nom 
d'abstrait, en resultat de l'activite creatrice. Comme premier terme, 7tcl"l)crLc; 
representait certainement un etat du poeme; cependant on le considerait en meme 
temps une fonction de l'ars, de la '!EXv'tJ TIOL"IJ"t"LX~, source primordiale de toute 
invention. Si l'on se transporte maintenant sur le terrain du Tic.l"l)µoc, c'est un autre 
etat du processus createur: elocutio, le travail de finissage sur les fondaments de 
l'invention. Nuance complementaire: Tio[ "l)µoc serait une fonction de la Tio[ "IJO"Lc; 
et de la „exv"IJ, l'aptitude speciale de mettre en ceuvre des procedes comme la 
syntaxe, les figures, le rythme, l'imitation des personnages-type (heros de la 
tragedie, de la comedie etc.) - en un mot tout ce qui produit la conformite d'une 
muvre. 

Qu'advient-il des appellations usuelles? Horace evitait justement l'emploi 
· frequent des termes poesis et poema dans leur acception philosophique, tout en 
developpant le schema derive de cet emploi (nous avons deja examine le probleme 
de ces periphrases). Philodeme a propose de retablir l'usage courant mais dans 
sa definition imagee des concepts on voit surgir de nouveau la metaphore du tissu 
qui suggere une nuance qualitative: « il (Neopoleme) aurait du appeler poesies 
l'ordonnace des parties (lxp~v „O:c; ~Loc6foe:Lc; TioL~cre:tc; lmxoc:Ae:î:v); ou bien il serait 
preferable de considerer tout simplement les poemes comme des produits du travail 
(tel est le sens litteral de &pyoc), Ies poesies comme une espece de tissus (-cac; OE 
7tOL~O"e:Lc; dov U<p"IJ) et le poete celui qui possede la faculte creatrice, <PUVrant a partir 
de celle-ci (7tOL"IJ'!-fiv OE '!OV '!-fiv oovocµw EXOV'!OC xoct OC7t0 '!OCU't"l)c; lpyoc~6µe:vov) ». 2 

La difference specifique entre les deux termes - Tio[ "IJO"Lc; et Tio[ "l)µoc - ne 
saura etre definie d'une fai;on satisfaisante par un simple rapport quantitatif. a 
Il y a encore les proprietes de la trame, une solidarite intime des parties (tout 
fragment de l'entier trahit la dechirure). Un ensemble comme l'epopee ou la trilogie 
recevra le qualificatif de Tio["l)crLc; pour designer l'unite superieure qui tient les 
parties (7toL~µoc„oc, &pyoc 7toL~cre:wc, les trois drames de la trilogie p. ex.) dans 
sa texture. Philodeme illustrait d'ailleurs cette verite par le raisonnement suivant: 
Tj µEv yap TI6·tjcrLc; xoct TIO"l)µiX y' lcrnv, ot'Tj 'l:ALiXc;, ol OE 7tpw„oL cr-clxoL "t"pLiixonoc 
'!OCU'!7Jc; 7tO"l)µoc µlv, ou µev'!OL 7tO["IJO"Lc;. 4 

On saisit l'importance de ce language figure pour resoudre un probleme delicat 
de terminologie. L'analyse de la composition pen;oit la texture, une qualite rare 
des ensembles. Ces nuances de terminologie contribuent a dettacher les etats succes-

1 Cf. Boyance op. ât. pp. 26-32 sur la place de rrol11µoc dans l'hierarchie des termes . 
• 1Iol1)µ1X, c'est la facultC de l'expression poetique, de la auv6Eati; T'iji; Ae~EW<;, de la AE~ti; 
Eupu6µoi;. Comme cette facu!te suffit a realiser de courtes reuvres ou Ies parties, prises unc 
a une des muvres importantes, rroll)µix sert aussi a designer ces courtcs muvres, ou ccs parties 
(p. 29) &. 

2 Philodcme, IIEpt rrot1)µchwv Jensen, XI, 15. 
3 La plupart des ouvrages qui portent Ie titre IIEpl rrot1Jµoc-.wv (citons Philodeme rt 

Hephestion parmi Ies auteurs attestes de sernblables opuscules) s'occupent des problrmes qui 
ont trait a Ia forme - metres, figures, couleurs du styie - ou bicn ils cngagent un debat sur 
Jc9 principes de l'art poetique. 

4 Cf. Philodemr, loc. cit. 30-36. 

https://biblioteca-digitala.ro



336 'IIHAIL NASTA 20 

siffs du poiein. Pourtant Ies donnees analytiques n'ont pas encore la valeur d'une 
experience vecue. Voila pourquoi on recommandait l'audition integrale pour 
soumettre la texture du poeme a l'epreuve acroamatique. D'autre part une celebre 
comparaison <( ut pictura poesis » met en balance Ies reactions du public. 1 Quand 
on jouit du poeme (il convient de rapeller la formule ((poema inuentum animis 
iuuandis ») la sensibilite et l'esprit seront assaillis par toute une gamme d'impres­
sions: l'enchaînement des parties vous en impose autant que l'accord des paroles 
et la veracite des images. Voila pourquoi il faut revenir plusieurs fois pour verifier 
le souvenir d'une reuvre, contempler le tableau du poeme en plein jour et dans 
la penombre. L'impression d'unite se revele avec le temps, dans la duree, refletant 
ainsi l'aspect dynamique du poiein; 'un poeme se fait, et la poesie n'est pas une 
donnee immuable. 11 est plus aise d'apprecier l'abouttissement concret de l'acti­
vite creatrice, son resultat immediat - 7tOL"l)µcx -, mais nous devrons contempler 
a plusieurs reprises une vue d'ensemble avant de recueillir cette impression de 
poesie qui fait durer Ies chefs-d'reuvre. 

Cependant on s'engage deja avec ces commentaires dans l'exegese des theories 
antiques sur la receptivite au poeme. On quitterait ainsi le sillage de nos rMlexions 
qui s'etaient propose en premier lieu d'eclairer certains concepts de poetique 
souvent obscurcis par une interpretation approximative des termes. 

1 Le postulat derive d'une celebre comparaison de Simonide raportee par Plutarque, 
De gloria Atheniensium p. 346 F - sert a qualifier comrnunement certaines affinites de structure 
entre Ies differents arts ( caracteres cornmuns d'un Iangage de signification). Mais son appli­
cation plus vraie est ă. decouvrir dans Ies corollaires de Lessing: perception simultanee et per­
ception successive, loisirs du spectateur, evenements irreversibles de l'audition 
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